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FEUILLET-ON ILLUSTRE
PARAISSANTT LE JEUDI l
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LA riILLE DE MARGUERITE
PREMI.dt vi'tIL.-.UItTAGE DE UENEE. parvenait d ailleurs -à cacher merveieus

XXIXIl fit travereer la- cour à la jeune fi
XXIX la grille donnant sur la rue de Metz, ton

-Je suis bien en cfrut R-.aiée... balbutia-t-elle d'une voix coupé de Puseal Lautier.
liéýýitinte ; mais voua',
,Unniîcur ? -

.-Moi, chère enfant,t
répondit: le misérable, je
buis l'auteur de la lettre
que vous avez reçue. à
Mai5on-Rtouge... je suis
un ami do votre mère...

Ces quelques mots re-
placèreit la jeure fillu en
plein courant d'exalta-
tion filiale.

- is mère, reprit-el-
le en joignant-les mains.
Oh I monisieur,c'est donc
bien vrai ? je vais la
voir...-

- Elle vous attend I
-C'est par son ordre

que vous m'avez écrit ?
- Oui , chère eu.

fant... Il lui tarde de
tons cmbrasrer.. - Ve-
nez...

- Je vous suis, mon-
sieur, mais d'abord il
faut aller chercher mea
valise aux bagages...-___

Fi tîle montrait bon . '- ''

bu*.«.tto à Léopold C
dt rîiLr le lui prit.

- Inuti;o do vout at-
tarder... répondit-il. De-
main un domestique,
muni de ce bulletin, vien-
ara réclamer la valise
qui sera dépo!ée à la
Conigne... Acceptez Les deux jeunes gens se pendièrent vers le corps et le soulevèrent avec diÉacult6.
mon bras, mademoiselIl;
je.v3isvous conduiro:à la voiture de votre mère... il Xa, meinher...»

-Allons, murmura Rznéo en posaut la main sur le bras que~ Reuée ne pouvait soupçonner un p
iui cilaitle mérale.se raffinée, les manières d'homme du n

Léopold n'était guère moins agité q-ac sa comîpagne, nmais cette voiture dc maître, ce domcîtique
pour.des motifs bien différcnts. Toujours maaître de lui-uto'mcn, il confiance.

-Juin ANN:Ë.U àMONTIIBAL,: Xe.r MARS 1883 lquxËlto Io(;

calent son trouable.
lie, sortit avec ell par
ti deux arvèrent près du

Jarrelonge grelottait
sur le siégc en mau-dis-
sant le retard iuvolon-
taire de son complice.
Un brouillard 'fin coin-
uieùçait à tomnber et lui
,Usatit *une préorcupa.
tiôb très vive. -

Si lb froid persistait,
le payé de Paris, grAce
à ce brouillard, serait
bientôit couvcrt d'une
couche de verglis sur la-
quelle le-cheval Io mieux
ferré ne pôuridit tenir
Pied. '

jLégpold ouvrit la por-
tièro. du eoupé,- se décou-
vrit respectueusement et
dit à la jeune fille

-Veuilles monter,
~mademoiselle...

Renée s'assit dans lau.
gle droit de la voiture.

- Emballé, le colis 1
peàsa Jarrelonge.

- Je vais avoir l'bon-
neur do prendre place à
côité de 'VOUS... poursuivit
l'ex- réel usionnai re ,puis
avant de refermer la por-
tière, il ajouta en s'adres.
saut à Jarrelorige :A
l'hôtel...

Le spseuao-coclier,
obéissant à la consigne
qu'il s'était donnée? ré-
pondit pour la troisiême

alège. da&Ileurs la.pulitesa
on0de de. son com2ageon

en ivrée, augmuentaient s%,
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Jarrolongo rassombla les guides dans sa main gaucho et fit
un appel do la langue. La jument partit.

Nous savons quo la gredin ne manquait point d'expérience.
Sentant la pavé mauvais et voulant éviter un acoident possible, il
suivit au très potit trot l'itinéraire ecuvenu d'avance.

Léopold ne s'occupait pas delui. Il ét.ait tout entier à la
fille do Robert Vallcrand, dans l'esprit do.laquello il import ait do
ne laisser naître et grandir auun soupçon.

- Chère enfant, dit-il en lui prenant'la main, je vous féli-
eite d'avoir écouté sans hésitation, la voix du votre amouur filial 1
Votre mère sera bien heureuse en vous voyant si balla et si char-
Mante...

- Je serai bientôt près d'elle, n'est-o pas, monsieur ? bal-
butia la fille de Marguerite.

- Oui bientôt, mademoiselle, mais jamais assez vite, au gré
do son impatiece...

- Ilme semble que cette impatiece ne saurait égaler la
mienne I... Mla Mère habite Parie ?

- Sans doute. ..
- Près d'ici ?
- Non, très loin... à l'autre extrémité de la vle.
- Comme ce cheval marche aveor lenteur 11I...
- C'est par prudence... La brouillard se change en ver-

glau et la pavé devient glissant... Ne vous impatientes pas...
.- Jo ne m'impatictnte -pas, monsieur... J'ai soif des baizeru

de mea mère...
- Sentiment bien naturel, qui vou% honore I I
- Comment e'appcllc mea mère ?
- Mais ,:on noui de famille ?
- Renée, ainsi que vous...
Léopold répliqua, ou donnant à isa voix les intonations les

plus niieillcnse, leq plus caressaZtes:
- Un mystère plane autour de vous, chère cnfiint vous le

navoz... N'étant que l'anmi et le mandataire do votre mère, il no
ma'appartient pas de vous répondre... Elle seule peut et doit vous
apprendre ce que vous désirez connaître...

- Tonjours le mystère 1 toujours 1 murmura la jeune sîîa.,
en soupirant.

- Il sera désormais de courte duréa...
- C'est vrai...- J'ai bien attendu dix-neuf' ans... ja puis

attendre une heure encore... Ainsi, au milieu deu ténèbres qui
m'lenveloppaient, ma mère veillait sur moi ?'

- Dcpu is votre enfance, et Dieu sait avec quel amour t Elle
avait trouvé moyen de déjouer les projets de celui qui vous enle-
yait à elle et s'était vainement flatté du lui faire perdre vos tra.
ces ; mais, tant que cet homme a vécu, elle ne pouvait aller à
vous ni vous appeler à el.

- Pauvre Pière 1 1 Elle a beaucoup souffert, n'est-ce pas ?
- Oui, beaucoup I 1 Son coeur saignait... ses yeux pieu.

raient. ..
- Votre lettre me l'a fait comprendre, et je n'ai pas hé.

ait6...
- Vous avez eu raison de fuir cette femme, cette ennemie,

docile aux volontés posthumes des persécuteurs de votre mère...
- J'ai trompé sa surveillance... Ponrra-telle contre moi

quelque chose quand elle s'apercevra d6 nma faite ?. ..

- Rien 1 La voilà réduito à l'inmpuissanc... Se sentant
'vaincue, elle se taira 1

AprMs un instant de silence, Renée reprit:

- Vous saviez donc que j'étais il Maison-Rouge avea ma-
dame Ursulo 1

- Vous ne pouviez faire aucune démarche sans que j'en
sois instruit.., répondit Léopold,

- Ainsi, vous mie connaissiez ?.

- Depuis dix nus je ne vous ai jamais perdue do vue...
- Vous veniez au pennionnat ?...

- P)usietirs fois chaque année, sous desprétextes ingénieux,
par ordre de votre mère...

- Oli 1 qu'elle soit bénie, cette surveillance maternelle si
touchante et si tendre 1 1 s'écria la jeune fille avec exaltation;
puis elle ajouta :Mais cet hommei qui vient de mourir... Cù R,).
bort qui faisait unmurir nia mère en me séparant d'elle, avait-il
donc des droits sur maoi ?

- Ceai n'est pas mon qocret,. chère enfant 1 Votre mère seu-
le aura le droit de vous répondre quand vous la questionnerez...

- Me permettra-t-elle do le 114irti ?
-Je puis vous en donner l'assurance...
-Arriveronsnous bientôt ?. .

Léopold abaissa pendant-une seconde la glace do la portière,
regarda au dehors et répliqua :

- Dans une demi-heure, à peu près...
- Comme nous allons lentement I 1
- La pavé est mauvais... La cheval marche avec difficulté

et glisse à chaque pas...
Jarrelonge avait on effet toutes les peines du monde à empl.

cher la jument de s'abattre, et maugréait à demi-voix contre la
verglas qui de minute on minuta devenait plus dangerçux.

On se trouvait seulement à l'entrée de la rue des Boulete.
Léopold, lui, loin de se plaindre de cette lenteur, s'en félicitait.
Le pont do Bercy, par un temps pareil, serait sans aucun doute
absolument déeert.

- Elle est encore jeune, mea mère, n'est-c pas, monsieur ?
demanda tout à coup Roence...

- Oui, mon enfant., elle est jeune encore, mais les -ouffran-
ces l'ont bien vieillie, et la douleur a blanchi ses cheveux...

- Pauvre umère 1 1... souffrances et douleurs, je lui ferai
tout oublier... Quelles ang,,oisses a mis dans nion âime la lettre
que vous m'avez écrite, mais aussi que de joie et que de bonheur 1
Combien de fois je l'ai relue 11I Je la relisais encore en Cel n
do fer, car je ne mi'en suis point séparée... je ne m'en çéparcii'

- onà savoir 1 pensa Lantier. Elle a cette lettre dans ça
poche, il ne faut pas qu'on la trouve sur son cadavre...

Le coupô roulait moins lentement. On venait de sorLir 'u la
rue de Picpus.

Jarrelonga avait engagé la voiture sur le macadamni al un-
tretenu de l'ancieni boulevard extérieur, et les rugosités du ,:of,
il inant prise aux sabots du cheval ia.lgré le verglas, lui per.
mettaient de doubler son allure.

Le pseudo.cocher enveloppa d'un vigoureux coup de fouet
les Blancs de la jument, et la bravo bê~te prit un trot de cinq
lieues à l'heure.

- Nous arrivons.., pensa Léopold. Soyons préts...
De la main gauche il fouilla son pardessus et saisit le fou-

lard qui devait lui servir à bâiillonner Ronéo.
Brusquement, au dehors, une voix se fit entendre, une voir

rauque chantant sur un vieil air un couplet d'une chanson bi-
zarre.

Lantier tressaillit en reconnaissant la voix do Jarrelongo;
il écouta. Ronéo, de soni côté preta l'oreille.
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Lu libéré chantait:-
il Nous voici bientôt sur la pont.
al La farldoîîdnine, lu faridonglon...
il Bientôt, sur le pont de B3ercy.

t C'est ici-
ai A la fioçon du flarbari,

c Mon amli.., »
Co vieil air, rctcntissant dans la nuit niai éoiairéo par de

rares bies du gaz, parut à la jeune fille d'une triste,,se lugubre.
ibcLéopold lui.nlluie se sentit remnué. Le dénouemient du terri.

ribe daiio on ilavit ominéleplqn approuhait.
Il fallait ngir. La voix du Ja.rrelouîge 8'était éteinte.

- Soinules.n1ous loin encore ? dcîîîaîîda Rteliée.
- Non, mon enfant, répondit l'ex-r6elusion nuire, et il faut

nie permettre de vous bander lesi yeux...
La fille do Mlarguerite fris-onna do la tôte aux pieds.
- Me bander les yeux I 1 répiita.t ella avec épouvante.
- C'est l'ordre do votre mère...
- Mais pourquoi cettoprécaution ? balbutia Renée dont

l'vffroi grandissait. Quc vcut-on uic cacher ?
- Je ne puis pas, ou plutôt jc ne dois pas vous répondre.

Un mystère piano sur votre nlaiSMance, VOUS lu savez déjà et je
Vous l'ai répété... Il y a là un secret do'vie ou de mort pour vo-
tre mère, et jusqu'à ce que-VOUS l'ayez vue, VOUS devez éloigner
de votre esprit la défiance et l'inquiétude, et obéir sans chercher
à comprendre...

- Mon Dicu... murmiura la jeune fille, que tout cela est
étrange 1

- Consentez-vous à ce que je vous ai demandé ?
- aitcs, monsieur, puisqu'il le faut...

- Léopold prit lc foulard, le plia cii forme de bandeau, et
parut d'abord le fixer sur les yeux de R.-méc. Mais brusqupment
il le fit glisser jusqu'à la bouche et le serra d'ue main vigou-
reuse.

Ilenéo poussa un cri étouffé, que l'étoffc de soie compria
dans sa gorge, et voulut se débarrasser du betillon.

- Pas un geste ou vous ôtes morte 1 conumanda le bandit
d'une voir basse et dure.

L9, jcunc filte, étouffée à demi, se sentait délaillir. Le cou-
Pé s'engageait sur le pont do B-crey. Jarrelongo se souleva tout à
coup pour regarder au loin aveu inquiétude. Il venait d'entendre
le bruit d'une voiture roulant sur le quai, et il appercevait deux
lanternes dont les feux verts brillaient dans la nuit comme des
lucioles.

Cette voiture marchait bon train, malgré le verglas. Léopold,
lui, ne voyaîit rien. E n ce montent il fouillait lei; veteuîeîîts de
Renéc et débarrassait ses poches de tout ce qu'ellcs contenaient.
Au iu,,îbro des objets qu'il cii retira se trouvait la lettre.

Soudaiu le coupé s'arrêta.
- Vivemnt 1 I fit Jarrelonge en frappant contre la vitre.
Renée, que la terreur paraîlysait conmplètemîent, voyait d'une

f3çoîi vague, entendait à. peine, et conservait une immobilité de

Liévadd de Troyes ouvrit la portière, saisit la jeune fille dans
sns bras et descendit, sur le trottoir.

On entendait la Seine grossie mîugirun s'engouffrant sous les
arclite-, et les glaçons u'cnitrcclioquer aveu un bruit sinistre. La
voiture que venait d'appercevoir Jarrtlon-,a s'engageait à son tour
sur le pont.

- Tonnerre du diable 1 D.Spfiche.toi I Une voiture arrive 1
dit le libéré à Léopold.

Oue dernier attcijnait lu parapet. Il raidit ses bras, souleva
Rtenée, la balança pendant une seconde au-dessus du gouffre et
lâchia prise. La fille de lîMarguerite disparut dans la vide, un cri
déchîirant travers& l'espace et s'éteignit au milieu du fracas dcs
eaux et des glaçons.

Léopeld était déjà dans le coupé, et Jarrelongeô fouettait à
tour do bras la jument> qui partit ventre à terre du train d'un
cheva Ictiaballé.

Lu cri d'ligoni avait été pousbé par Ro.néo dont le bâillon
niai assujetti s'était détaché danîs la chute.

Lu fiaere, car c'était un fiacre, qui venait de s'engager sur
le ponît, 8'arriô-ta court. Le cocher écoutait. Eti niin teiiipi s'ou-
vraient les portières, et deux têtes émergeaient du l'intérieur du
véhicule.

- Qu'y a-t-il ? demaîndèrent deux voix en miluic temps.
Déjà le cocher dégrinîgolait de son siège.

-Uu crime 1 un crime, mecssieurs 1 répondit-il d'une voix
étranglée.

- Un cri 1 répétèrent les voyageurs stup éfaits.
Et deux jeunie gens mirent pied à terre.
- Ogi, messieur:s, poursuivit le cocher, aussi vrai que je

suis un brave garçon I
- Mais, que s'est-il passé ' qu'avez.vous vu?
- Il y avait une voiture arr4até- devant mîoi, la voiture qui

se sauve là-bas eommue si le diable l'emportait ; j'ai vu un homme
dece'ndre et s'tkvancer vers le parapet... il portait uit fardeau...
un corps vivant.., le corps d'une futmme... il l'a jeté dans la ri-
vière et j'ai entendu un cri qui m'a glacé jusqju'à la wu*ýllo des
os...

Les trois hommînes se pmnchîèro sur le parapet.
- Ecoutez 1 dit vivement l'un deux. lecoutes...
Tous les trois prêtèrent l'oreille. Au-dessous d'eux grondait

sans rclâ.lîe la voix monotone de la rivière charriant des glaçons.
Au loin s'affaiblissait lu bruit du coupé emportant les deuxi as-
sassins.

- Une plainte.., j'ai entendu une plainte.., fit tout à coup
l'un dcs jeunes gens.

- Mloi aussi.., répliqua le cocher, il me semble qu'elle par-
tait de ce monceau de neige que nous voyonsl-a..

- Venez.., dit le troisième interlocuteur, au bout du pont
nous trouverons un escalier.

- Je ne peut pas laiiser mon fiacre seul, il y a tant de chu-
napans et de rôdeurs de nuit...

- Eh bien 1 nttendez.nous...
Et les deux jeýues gens l'élancèrent vers l'escalier dont les

premières marches, ainsi que l'avait fort bien suppo.,é l'un d'eux,
aboutissait au quai, *à l'extrSînité du pont de B.rey. Ces jeunes
genrs étaient Paul Lantier et Victor Bteralle.

XXXII

Nous croyons presque superflu d'expliquer la présence du
fils du constructeur et du contre-uinitro.iur te tli&itre du critme.

Ils arrivaient de Bercy où ils avaient dîné chez l'oncle de
Victor, et pesé les bases du contrat de ni-tria'e à intervenîir entre
ce dernier et Etiennette B3andit,et ils descendirent imîpétueuse.
moint l'escalier, au risque de se romlpre le cou sur les mîarehes
rendues glissantes par le verglas.

En moins d'une seconde ils§ attpignirent la berge encombrée
de glaçons charriés par la rivière, et. de neige versée par les tout-
bereaux du service de la voirie de Paris.
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- Ecoutez, monsieur Paul. . murmura le contromaître.

Ecoutez... d'entend uncora...
L'étudianb prêta do nouveau l'oreille, en retenant son

souille.
- C'est de ce côté... fit-il ensuite en désignant un morceau

de neige qui montait presque à la hauteur du tablier du pont. Je
distingue des plaintes étouffées...

- Courons I reprit Victor.
Et il s'éiança sur la déclivité de la colline neigeuse danf la.

quelle il entra jusqu'à demi.corps.
- Diable 1 diable I... mauvais chemin I grommelait.il en

faisant des efforts inouïs pour atteindre le faîte de l'éminence ini-
provis6e.

Paul le suivait de près, non sans peine. Du haut du quai,
et les coudes appuyés sur lo parapet, le cocher de fiacre cria

- Tenez.vous quelque chose ?
- Oui, répliqua Victor dont les mains palpai"ne en ce mo-

ment une étoffe flottante. C'est une femme qui doit être là...
- Une femme I répéta Paul.
Et d'un bond vigoureux il se trouva près du contre.maître.
- Je suis sûr de ne pas me tromper... reprit ce dtnier, je

la sens... La voici...
Une plainte noi-elle et parfaitement distincte répondit à ces

paroles.
- Oh I les misérables I murmura l'étudiant. Les misérables I
- Occupons-nous de la victime, monsieur Paul, continua

Victor. Nous penserons ensuite aux assassins qui, grace au ciel,
ont manqué leur coup...

Les deux jeunes gens se penchèrent vers le corps profcndé.
ment enfoui dans la neigo et le soulevèrent avec difficulté.

- Croyéz-vous la pauvre créature dangereusement blessée ?
demanda Paul.

- J'espère qu. non... Nous verrons ça tout à l'heure...
L'essentiel pour le quart d'heure est de l'enlever d'ici, et ce n'est
point commode... Il faut des précautions... Attendez un ptu.

Renée ne donnait plus signe de vie. Aucun gémissement
aucune plainte, ne s'échappaient de ses lèvres.

Victor Béralle, nous croyons l'avoir déjà dit, était doué
d'une vigueur peu commune.

Un coup de main, s'il vous plaît... poursuivit-il.
- Que voulez-vous faire ?...
- Charger cette malheureuse femme sur mes épaules...
La tâche était assurément difficile ; cependant, avec l'aide

de Paul, il parvint à l'accomplir. Une fois la jeune fille sur son
dos, où il la maintint en tenant et en serrant contre sa poitri.
ne ses bras inertes, il se laissa glisser le long du monticule, et se
trouva sur la berge.

Là il se remit debout, toujours chargé de son fardeau ; il
gagna l'escalier conduisant au quai, et il le gravit lentement.
Paul le suivait pas à pas, prêt à le soutenir s'il le voyait au
moment de perdre l'équilibre.

Enfin, haletants d'émotion autant que de fatigue, ils arrivè.
rent près du fiacre dont le cocher se hâta d'ouvrir la portière en
s'écriant :

- Il faut la mettre dans la voit re.
Victor Béralle, se retournant, 1-issa glisser entre les bras

de Paul le corps inanimé.
- Tonnerre I balbutia le cocher, la malheureuse est morte 1
- Evanouie plutôt, je crois... répondit l'étudiant. Prenez

une de vos lanternes et éclairez-moi 1...

Le cocler se hata d'obéir tandis que 'Paul et la contremaître
plaçaient Renée sur les coussins. Victor prit la lenterno, l'intro.
duisit dans le fiacre et on dirigea la ldmière vers la figure de
l'inconnue.

Aussitôt que en pâle visage fut éclairée, Paul fit un geste
de stupeur et poussa un cri d'angoisse.

- Qu'avez.vous ? demanda la contremaître stupéfait à son
tour.

- Cette jeune fille... murmura l'étudiant d'une voix à
peina distincte.

- Vous la connaissez ?
- Je la connais... Oui, je la connais... Mais le crime qui

vient do se commettra ici est inexplicable pour moi I Quels
nfaines ont voulu tuer cet enfant, et pourquoi l'ont.ils voulu?

Ah I o'est Dieu lui.même qui m'a mis sur lo chemin do Renée
pour empOcher l'aehcvement do l'couvre monstrueuse I

Paul Lantier semblait en délire. Victor allait lo question.
ner, mais il n'eu eut pas le temps.

- Vite I reprit lo fils do Pascal en s'adressant au cocher.
Vite I... an route I

- Où allons.nous ? demanda l'automédon en replaçant fa
lanterne.

- Chez moi... rue de l'Ecole-de-Médecine...
- Montez dans la voiture, monsieur Paul, dit Victor, et

tàchez do réchauffer la pauvre demoiselle... Moi je grimpe sur
le siège... il y a place pour deux.

Il escalada la marchepied tandis que l'étudiant s'installait
auprès do Renée sans connaissance, et le fiacre roula vers la rue
de l'Ecolc.de.'Médecine.

Tandis quo se passait au pont de Bercy la sauvetage émou-
vant que nous venons de mettra sous les yeux do nos lecteurs, le
coupé était loin déjà.

Jarrelonge continuai' à fouetter la jument qui, très ardente
et très vigoureureuse, courait à fond de train malgré lo verglas.

L'équipage atteignit ainsi la pont d'Austerlitz en longeant
les quais. Le bandit jetait d'instant. en instant un coup d'oeil en
arrière pour s'assurer qu'il n'dtait point suivi.

Aucune lanterne de voiture ne brillait sur la ligne des
quais. Rassuré complètement, Jarrelonge ralentit.l'allure de 'a
jument.

Arrivé à la placo de la Bastille il remonta la rue do la Ro-
quette jusqu'au boulevard Richard-Lenoir qui le conduisit droit
à la rue de Piepus.

Deux heures au matin sonnaient au moment où il fit halte
devant le pavillon du passage Tocanier. Léopold mit vivement
pied à terre et ouvrit la porte cochère.

Le coupé entra. dans la cour qui fut reffiermée derrière
lui.
• 0 - Détèle et panse la bête... dit Lantier à son complice.
Pendant ce temps là, je vais préparer du vin chaud et un petit
souper... j'ai une faim de tous les diables I Ces expéditions, ça
creuse I

Jarrelong., très paternel pour les animaux, s'empressa de
mettre la jument dans l'écurie, de la bouchonner, do la couvrir
chaudement et de lui donner une abondante provende.

Ceci l'occupa vingt minutes environ. Au bout de ce temps
il vint rejoindre son complice.

Léopold avait ravivé le feu, dressé le couvert, placé sur la
table du pain, de la viande froide et de la charcuterie, et fait
chauff-r le contenu de trois bouteilles de vin avec beaucoup de:
sucre, beaucoup de cannelle, et des tranches de citron.
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Les doux bandits s'installèrent en face l'un do l'autre.
- Enfin c'est fait I murmura Jarrelonge en avalant un ver.

ro do vin chaud.
- Oui... répondit Lantier. iMlais un instant j'ai eu bien

peur...
- Do quoi ?
- De cette voiture qui venait si mal à propos nous dé.

ranger...
- Lo cocher et les voyageurs ont dû entendre le cri do la

petite...
- C'est plus que probable; ils auront cru à quelque acei-

dent sur la verglas...
- Tu n'avais donc pas bâillonuó la demoiselle ?...
- Si, mais la foulard aura glissé...
- Une autre fois prends de l'étoffe de coton.., ça sorra

mieux... Le cri, d'ailleurs, n'est qu'un détail... La demoisello
n en a pas poussé un deuxième, et a. cette heure, au milieu des
glaçons, dans une rivière qui charrie, elle doit dtro loin...

- N'y pensons plus... reprit Léopold.
- Notre besogne est.elle finie ?
- Elle n'est qu'à moitié...
- Encore une noyal ?
- Noyade ou autra chose... Nous cherche.ons lo moyen

d'exécution... il ne faut pas so répéter trop...
- Enfin g'.! 1 'un à supprimer radicalement ?
- Oui.
Jarrelonge se gratta l'oreille.
- Est-ce que nous en aurons beaucoup à charrier cormeça ? demanda.t-il
- Que t'importe, si tu es payé ?
- Oui, mais la prix convenu ça ne compte que pour un ?...
- Sans doute...
- Tu conviendras que c'est bien le moins et que j'ai gagnémon argent en toute conscience...
- Je ne songe point à le constester...
- Sans avoir l'idée de me surfaire, ça vaudrait tout demême une petito gratification en plus... Hein ? qu'en dis.tu ?...Léopold, silencieusement, exhiba un portefeuitl qu'il ouvrit.De l'une des poches de ce portefeuille il tira une petite liasse debillets de banque.
Jarrlonge, médusé par la vue du papier Garat, arrondis.sait des yeux étilcellants de convoitise. Il s'accouda sur la table,le menton dans ses deux mains, dévorant du regard les doigts deLéopold qui froissaient les billets du banque avec désinvolture.
- Excusez 1 fit-il. Plus que ça de fafiots I Tu te mets bien,ma vielle I
- L'ex-réclusionnaire tendit au libéré un billet de millefrancs.
- Voici le prix convenu.. lui dit.l.
Puis il ajouta en posant deux billets de cent francs sur latappe I
- Et voici ta gratification... Est-tu content ?

-- Tu es un vrai « zig 1...k s'écria Jarrelonge en empochantle papier de la Banque, et autant pour l'autre, n'est-ce pas ?
- Oui, autant..
- Eh bien I tu sais, tu peux aller jusqu'au quarteron... çale me déplaira pas... Ma vieille, je suis ton homnc 1
- Je compte sur toi I répondit Léopold à la dernière affir -'nation de Jarrelonge, et maintenant, causons-de nos affaires...
Il poursuivit, en urenant dans la poche de son gilet le bulle

tin de bagages que Renée lui avait remis, en le préentait à son
compagnon :

- Prends ceci...
- Qu'est-ca que c'est ?
- Tu le vois bien...
- Un bulletin de bagages ?...
- Oui, celui de la petite... Une valisa se trouve à la consi-

gna.. une valise enregistrée à Maison-Rouge, souviens.toi... de.
main matin tu iras la retirer...

- Entendu.., fit Jarrelongo en prenant le papier.
- Aie soin d'avoir un coqtiune et dU te falirU une tète qui ta

ren dent méconnaissable...

- Yn, nicinhr... ¡'t-cc tout ? Pas d'autres ingtrue-tions ?
- Tu apportera ici cette valise. Il faut voir ce qu'elle a dans

le ventre...
- Con venu...
- Sur ce bonsoir... va te coucher...
- Bonne nuit...
Jarrelonge alluma une bougie et disparut.
Léopold, resté seul, examina les objets pris par lui dans les

poches de Renée. Ces objets consistaient en une paire de gants,
un petit étui d'ivoire contenant un dé en argent et des ciseaux, laclef de la valise et la lettre que nous conn aissons.

- Elle avait à coup sûr une porte-monnaie, se dit-il. Dans
ma précipitation je l'ai oublie... C'est un tort... mais eu soLme,cela importe peu...

Il serra la lettre et les autres objets au fond d'un meubl.
où il mit aussi son portefeuille, et à son tour il alla se reposer.

Pascal Lantier avait passé une soirée terrible. A minuit il
s'enferma dans sa chambre à coucher, se jeta sur son lit, espérant
y trouver un peu de sommeil.

Le sommeil ne vint pas, chassé par une incessante préoccu-
pation. Le uiqérable no s'épouvantait point à la pensée du cri-
me hi-leu qu'il faisait commettre. Il ne songeait qu'à une seule
chose, la probabilité plus au moins grando de la réussite.

Après avoir refusé de venir personnellement en aide aux
projets de son complice, il regrettait cette décibion en se disant
que, s'il était auprès de Valta, témoin actif des faits accomplis,
les perplexités qui le torturaient n'existeraient pas pour lui ; ilsaurait déjà si Renée était venue à Paris tomber dans le piègetendu, et si désormais l'héritière de Robert Vallerand n'était plusà craindre.

Sa fiévreuse insomnie se prolon.;ea jusqu'à l'aube. Il quitta
son lit, mais l'agitation de ses nerfi.et de son cerveau, au lieu de
se calmer, augmenta.

Les aiguilles de la pendule lui semblaient marcher avec
une lenteur de fûcheux augure. A mesure que s'écoulaient les
minutes il s'aff'rmissait de plus en plus dans la conviction qu'ilallait apprendre l'anéantissement de ses espérances.

A neuf heures il n'avait pas encore quitté sa chambro où il
allait et venait de long en large comme un bète fauve dans sa
cage.

Un coup de sonnette se fit entendre, bref, impérieux en quel-
que sorte, car nous prenons sur nous d'affirmer qu'un coup doonnetta a son expression bien distincte.

Pascal tressaillit. Il allait descendre quand on frappa douce-nentaà la porte.
- Entrez... dit-il.
Puis, voyant son domestique, il ajouta sans transition
- Que voulcz-vous ?...
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- Monsieur, C'est tino pordonne qui est en bas et désiro vous
parler...

- Quelle personne ? demanda l'entrepreneur avec inquiétu-
de, conme s'il craignait déjà la visite des gens do justice.

- Un monsieur bien couvert...
- Ee3t.il venu ici déjà ?
- Je no l'ai j.wîais vu.
- A-t-il dit Fou nom ?
- Jo lu lui ai demandé... il a répondu quo monsieur ne la

connaigeait pas, muais qu'il apportait à hmonsieur nu nouvelle im-l
portante...

-Bien, j'y vai...
L'entrepreneur desienclit au rez.de-eliaussén et s3 trouva en

face de Léopold, portant comtme la veillu nu soir la coituitio Févô.
ro et correct qui lui donnait l'apparence d'un umagistrat ou d'un
employé à;upérieur.

Les deux hmomumes écliangtôront un salut cérémionieux. Pascal,
tirant une cecf de sa poche, ouvrit son cabinet et y fit entrer le
nouveau venu.

- M'avcz.vouq reconnu ? demanda l'cx.réolusionnaire dè3
quo la porte fut refermé-.

-Du premier coup d'oeil, malgré votre déguisement 1... Je
vous attendais avea iuîp tienes... Parlez vite 1Il

- Je n'ai que deux mots à vous dire...
- Lesquels ?

* Morte I... murmura Pascal en Pâlissant un peu.
-Ça n'a pas posé uno once 1
-Ainsi tout est fini ?

Non pas... Nous n'avons exécuté que la mocité de notre
programme... il s'agit maintenant d'exécuter l'autre... de beau-
coup la pluq importante...

- VTous voulez parler d'Ursule Sellier ?
- Précisément... La femme de confiance ent bien autre-

ment dangercut.e que ne l'était la petitc, puisqu'elle poisèdo la fa.
mou .;lettre écrite par Rtobzrt Vallerand au notaire, et que j'a p-
pelîci-ais volontier la clef de la succession. Il importe d'agir vite et
surtout avec adresse... A cette h2ure, dame Ursule s'est ap.,rquo
certainement »à Manison-Rtouge dc la fuite de mademoiselle týnéc1
et dtit pousmer des cris de pintade en la réclamant à tous les échos I
Il s'agit de battre le fe:r pendant qu'il est chaud.

- Qu'avez.vons résolu ?
- Beaucoup de choses, et peint du tout commodes à mener

à bien, je vous assure... La dame de confiance garde le lit, vous
le savez, pour une foulure de-la cheville... Il faut malgré cette
foulure qu'elle vienne à Paris, et le docteur a déclaré en ma pré.
s'-nc que-le moindre déplacement serait dangereux.

- Vous trouverez un moyen dc lui faire braver le danger ?
- P.arftitenient, niais dame Ursulc n'est Pas une fillatc de

dix huit ans, une pensionnaire sans expérience qu'en peut mnyâti-
fi-cr par une lettre, et par une lettre anonyme surtout... Nous ne
devons jouer qu'à coup sûr, avec tous les atouts dans les inains...
Si Ursule se d&fie, ne fût-e qu'une minute, va te faire fielhe 1l
Plus rien à faire 11I

- Diable Il
- Je vous ai dit qne c'était difficile...
- Vous avez une idée, cependant?
- J'ai une idée, oui... je compte employer un petit moyen

dont le ruccès me umen assuré, mais il cut indispensable que
vius me veniez en aide...

- brai ( 1 Commient ? s'écria pascal avec un commencement
d'inquiétude.

- Figurez.vouo, cller monsieur Lantier, qu'avant d'entrer
Cu rclatiau d'aff.mircs avec vous, j'ai cru devoir faire à votre sujet
uine petite enquête ... On aime savoir avec qui et pour qui on tra-
vaille, n'est-cc pas ? ...

- Sans doute .., répliqua l'entrepreneur avc un sourire
contraint, et de cette enquôte, qut'est-il résqulté ?...

-Lcs meille'urs remîsciigncumcnts... J'ai su, par exensple, que
vous vous étiez jadis occupé beaucoup de chimie...

- C'est exact.
- Et trýs cesentiel 11I On mn'a dit aussi que dans votre jeu-

niesse vous poseddiez un talent tout particulier pour l'imitation
des écritures...

PaFcal rougit et pfflit tour à tour.
- Oit I quant à cela... counmieia.t-il.
- Inutile do nier par miodestie 1... interrompit Léopold. Ja

suis certaini de ce que jnivance... Ons m'a minae cité un fait prou-
vant votre rare mérite en matière do calligraphie... Ohi I une pecca-
dille sans conséquence I... certain billet de cinq cents franci sous-
crit pu.r votre père, portant sa signature, et présenté à l'escompte
chvz son banquier qui en remit les fonds avec emiiprese meut...
Ce fut seulement le jour de l'échéance que votre pLNrýti, bûr d7o n'a-
voir écrit et signé aucun billet à.~ la date en question, s'apargut
de la supercherie, niais se garda bien d'en dénoncer l'ingénieux

auteur...
L'entrepreneur était atterré.
- M1ais qui donc vous a raconté cela? balbutia-t-il.
- Peu importe qui mue l'a raconté. .. interromipit l'ox.r6elu-

sionnaire. L'essentiel est que la fait soit vrai... et il l'est-.. En-
tre nous, qul ne sommes point à cela près, vous en convenez je
suppose I-..

- J'en conviens.., murmura Lantier.
- Possédez-vous toujours ce talent d'imitation doct, à mon

grand chagrin, je ne suis Pas doué ?
- Toujours...
- vrous imlitez une signature ?
- Quelle qu'elle soit.. Les parafes les plus compliqués ne

Font qu'un jeu pour ni...
- C'est très utile dans les affaires... Et les corps d'écri-

tures ?...

- A, plus forte raison..
- Conuaisscz.vous$ en votre qualité de ehimîstre, un liquide

eap2ble d'enlever d cux ou trois ligues sur une feuille de papier
sans altérer cette feuille ?

- Oui.
- Et, aprés le lvgon peut écrira à la plta OÙ se trOu-

vait l'ancienne écriture ?
- Parfaitement.
Léopold se frotta les mains.
- Alorý,séc-ti, nous tenons Ursule Sollier 1 1
- Qu'allcz-vous faire ?...
- lie temps nie manque pour vous l'ezpliquer i illico ... 1

Attendez-moi ici tantôt, à deux hecures... J'aurai besoin (te Vous.
l'éparcz vos produits chimiques...

-Ne craignez-vous pas que vos viiites, si elles deviennent
trrp fréquentes, ne soient remorquées ?...

- Pourquoi diable le seraient-elles ? Voul reczvaz Ltit
sortes do gens... Je puis être entrepreneur de ehxtrp-ente. nsr-
chaud de fer, propriétaire de carrières... que iiais-je ?... Ne soya:Z
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pas trembleur au point de perdra le sens commun... Je vous laB.
SA lantot ...
Et Léapol'i sortit, reonduii jusqu'à la porto do la rue par

1'arcal.

DEUXI UE PARTIE.- MADEVOISELLE D)E Tznnxty.

1

Au lieu do rentrcr passage Tooanier, l'évadé do la prison
dû Troyes gagna la rue do Ir 'ýoqucttc qu'il d.escendit jusqu'au
boulevard Voltaire.

Là il déjeuna dans un petit restaurant, alluma un cigare,
et toujours à pied, (car après dix-neuf ans do réclusion lca Ion.
guca promenîades pôdcstrcs lui semblaient délicieuses), il suivit
les grands boulevards, et par l'avenue do l'Opéra se rendit à la
rua des Pyramnides où il s'arrat en face d'une bulle maison
neuve portant le numédro 18.

C'était dans cette maison que ne trouvait et quo sa trouva
encore l'étude hautemnent considéréo do Me Emnilo Auguy,
notaire.

Sous la vestibule des affiches imprimées, réunies dana un
grand cadro, annongaient les ventes, Boit aux enchè~res, soit à
l'amiable, de propriétés diverses. Léopold franchit la seuil do ce
vestibule, tira de sa pocha un agenda et un o rayon, et nc mit à
parcourir succssivemient les affiches.

-Voici mon affaire 11I dit-il tout à coup en s'arr8tant à
l'une d'elles, ainsi conque:

a Propriété d'agrément et do rapport à vendra, tonte meu-
blée, à Bo.-Lqy.Siint.Léger. Parc do huit hcctares. Verger, prai-
rie, boiR, taillis, terres lasbourables.

P Pour visiter s'adresser, tous les jours, au concierge do la
propriété, avec un permis de Mlo Etiflo Auguy, notaire, eto ... à

La pscudo.Valta prit quelques ooteft, reumit son agenda dans
ma poche, puisq, s'adressant au concierge, demanda:

- L'étude, s'il vous plaît?
- Au premier, monsieur...
Léopold gravit l'escalier et, aprôs avoir traversé une anti-

qua ehawbrc,.se trouva dans une vaste pièe où plusieuri jeunes
gcric, penchés sur leurs pupitres, travaillaient aux expéditions.
L'on de ces jeunes gens, le plus rapproché do la porte, l'accueillit
par cette quesqtion:

- Vous désirez, monsieur ?
- Voir Mo &uguy...
- Veuillez vous adressirr au principal.,. répondit la jaune

homme eni désignant une porte latérale ouverte au grand largo.
L'ex. réclusiono aire entra dans la cabinet du maîtreo clerc.

Celui-ci, fort occupé de c minutes > qu'il compulsait, leva la tête
en entendant marcher, salua le visiteur et se posa en point d'in-
terrogation. -Son-attitude signifiait clairement:

- Quelle affaira vous amène ?
Lantier, saluant à son tour do façon correcto et courtoise,

réponai t à cette interro".,tien muette:
- Affaira particulière, monsieur... Je désirerais voir

)l. Auguy.
- Veuillez me dira votre nom, monsieur, fit Ia principal cn

le levant.
- Mon nom est inconnu de Notre patron. lae viens pour

l'achat d'une propriété.
Le maître clerc sortit de son cabinet, traversa l'étude dans

toute an longueur et entra chez la notaire. Au bout d'unintt
ilrepeAr'a1t.

- Venez, monsieur, dit-i à Léopold. rio patron vous
attend.

DeUX secondes plus titrd le euqin d'i 1>aseal francliisait le)
seuil du eobinet de ïNo Auguy et entaniait aitit.i Ilvntrt.tien:

- Jo d&ire, monsieur, acquérir une proFriété qu-e vous
Otcs char"'d do vendre...

- Laquelle ?
- Ce~lle du osysu.é.r toute meubléo...

- Très bien... Vous conua,.ipsz l'h2bitation met ses dépcn.
danca ?...

- Non, monsieur, tuaii je coniiaisi yS.itL er.
Le pays nie plait et, conmme je arnng-e à nia retirer -1 la coimpagne,
j'achèterais là très volontiers... lies affi4ies seules mu'eut rtnsei-
gué... La propriété doit étro importantu y...

- Oui, monsieur.., bien bâtie, bienî enîtretenue, bien nîcu-
blée, pare planté d'arbres séculaires et terres cn pl.in rapport...

- Quel est lo prix demandé ?...
- Deux cent mille francs...
- Vent à pou près la somme que je veux consacrer à cette

a6quisition.
- Je puis vous Foumettre les plans; détirez-vous y jeter un

coup d'oeil ?...
-Il me serait impossible de juger d'après des plans... J

préfRro me rendra à floisey. Sain t.Léger...
- Oharniante promenade, mîonîsieur; je vais vous remettra,

pour le gardien, un « permlis de vieiter. ..p
- Je vous en prie...
Le notaire prit une feuilla do papier à en-tête de l'étude,

tre.upa sa plumie dans l'encra et écrivit les lignies 3uivau, 9
et Veuillez faire visiter eni détail la proprië&hé .ise à B3oissy-

SaintLégeCr et dont vous êtes le gardien, à la purzounne mtunie du
cette autorisztion.»

Puis il signa, sécha l'écriture avec un rouleau de papier
buvard, et tendit la feuille à Léopold (lui l'avait regardé faire
en touriant d'uneo façon sinigulière.

-Voilà le perutic, monsieur, lui dit- il; une foi là-bas tout
le-monde vous indiquert l'immeuîuble à vendre...

- Mlerci nille fois, monsieur... répliqua Lamîtier tu pre-
nant le paîpie.r qu'il plia et qu'il gl.adansaun pt orttLfuu ulte.

- Visiterez-vous aujourd'hui?î
- Je serai en route pour Bo»ySitL rd.sng cinq mi-

nutes...
- Je serai heuren: de vous voir à votre retour et de con-

naître vos iupresions...
- Je m'empresserai de venir vous en faire part.
- Je souhaite qu'elles soient bonnes...
- Et moi je suis convaincu qu'elles le seront, et dés demain

nous pourrons conclure...
Léopold s'était levé. Il échangea un nouveau salut avc le

notaire et quitta l'étude.
Quand il se trouva sur le troittoir do la rue des Pyramides,

a physionomie radieuse exprimait ue satisfaetimon absolue.
- Voyons un peu... murnîura-t.il en tirant sa montre et en

interrogeant le cadran. Une heure.., poursuivit-il , j'ai juste le
temps d'arriver pour deux eures rue de Picpus, où mon cher
cousin voudra bien se mettre à la besogne sans perdre une se-
conde.

Pascal, api u% avoir fait dans Paris quelques courses idis.
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pen,«abec', était rentr6 pour attvnidre le p3siutu.Valtta. Prapp6
de à': a.o rayonnte do bon visagé, il s'écria

- Je ne sais ce que vous comptiez enitreprendre, miais je
p:lritLrais bâtis hésiter que vous avez rëu>%-i.

- Eu vfft, mioi trt%:s chter, la chance est avec nous I répliqua
Léopold. Si je n'était célibataire, je dirais quo j'ai unie veinie de
ma-ri... trompé. Vous aller justifier du voire pari de collabora-
tien en imeniant à bien un petit travail, le plus iniple du monde,
et la fenuuît' qui iiouý4 gêne ira rejoindre l'autre...

- Aht I niinura l>asoil, il fatut acconmplir unî petit ira.
vail ?

- C'et itîdiepensable...
- Expliquez-vous 1 Da quoi s'agit-il ?
- Je vais vous l'apprcn4re...
Léopold exhiba tson portefuuille, ein tira le pertuis do visiter,

le déplia, et dit en le. nietlant- sous les yeux do bon cousin:-
- Voilà l'écriture qu'il faut imitn..
- Vous avez trouvd un moyen d'avoir l'écriture ct la signa

turc du notaire I s'écrias Pascal stupéfait..
- C'est assez msalin, n'es4t-ce piq, et gentiment couibiné, je

suppose ? reprit l'6vadé de Troyeo. Songez que c'est chez la
notaire de la rue de,- 1>yrauiides quo la damne Ursulo Sollier de-
,rait se rendre pour y conduire la fille do Rlobert Vallerand... En
voyant arriver ue lettre de cet honorable officier ministériel,
lettre dont vous connaîtrez bientôt la teneur, elle n'aura pas
uiCtue un instaut de doute et d'hîésitotion, et viendra tomber à
son tour dans le traquenard... L'en tête de la feuille, l'écriture,
la signature, auront un cachet d'authenticité iadiscutablo... Tout
le Monde s'y tromperait.

- comment avez vous ou cela
- En le demandant, tout simplement... Un permis do V'ISI

ter ne se refuse jamais. Vous avez l'écriture et la signature .. A
l'oeuvre donc, car la lettre à envoyer à madame Sollier sera lon.
gue, et il faut que la signature se trouve de l'autre côté de la

Pascal Lantier, la mine sombre, les sourcils froncés, refié.
ehlissait.

- A quoi diable paisez.vous, mon très cher ? -fit Léopold.
- Je usu duniande Bi cet o en tête nimprimé6 ne suffirait pas

et au-d,.e, pur convaiucre t'rsule, et s'il est indisprosablo d'imi-
ter exactement la signature du notaire...

Léopold regarda son cousin bien en face.
- Ma parole, dit-il, on croirait que vous avez peur 1
- On aurait peur à moins... Dame I c'est u faux...
- Assurément C'est un faux, mais à côté decc que j'ai fait,

de ce que je fais, de ce que je vais faire, le petit travail dont je
vous charge est une bagatelle, mon excellent ami, une pure et
simple bagatelle 1 P>oint n'est question de raisonner et de discuter,
mais d'agir... Il faut que la lettre soit signée du notaire, et si
bien signée que personne au monde, pas même lui, ne puisse con-
tester sa signature...

- A quoi cela servira t il ?
- Encore des objections!
- Elles sont justes.
- Elles sont absurdes 1
- Prouvez le-moi.
- Parbleu 1 ce sera bientôt fait!1 Songez qu'Ursule Sollier

peut connaître l'écriture et la signature de M. Auguy.
- C'est invraisemblable.
- Pas le moins du monde... Le notaire à dû correspondre

souvent avec l'oncle Rlobert Vallerand qui remettait entre ses
mains 11in iniportant dtépôt... Or, l'oncle ]lobetCt, Plein du cou.
fiance en la daime Ursule, a fort- bicn pu lui atiuuniqttcr tout
ou partie de la corresipondance... Et même, en y rélcisnje
crois probable, pour tin pis dire certain, qu'il l'a rait. Etes.voui
convaincu que j'ai raison et qu'il faut suivre la voie que je voui
indique ?...

- Eh I bien, franchienment, oui...
- B3ravo 1 A l'oeuvre donc I...
- Le travail sera long je vous en préviens...
- N'avez-vous point prépard l'acide indispensable?
- Je l'ai préparé, nmais l'opération matérielle du.lavage et

du Eéchage, sans comîpter l'étude raisonnée de l'écriiure et les
premiers eseais, néècessitera au moins quatre heures...

- Ehi bien, à six heures, je serai ici avec le brouillon de la
lettre que vous devez écrire ...

- Venez je serai prêt ...
... .. .. . . .. . . . . . . . . .. . . . . . . . . ... . .

Léopold quitta l'entrepreneur et retourna au passage Toca.
nier. Il trouva Jarrelonge.

.La libéré arrivasit de la gare du chemin de fer do l'E.st più,
grftce au bulletin de Rlenée, il avait retiré la valise déposde*. à la
consigne. .

- On t'a remis le colis sang faire d'observation ? demanda
l'ex-réolusiognaire à son complice... *- .l

- Pas le moindre, répondit Jarrelonge. On' m'a. réclamé6
vingt centimes ct voilà tout... t'.

- B3ien ; nous allons procéder à l'inventaire...,
La serrure était fermée à double tour, mais nous s&voýss *'q

Léopold avait trouvé la clef en foutljàntIla jçlno fille. Il ouvrit
la valise. Elle nie contenait qu'un peu Île linge et quclqucs effets
d'habillement.

- Comment, pas de bijoux 1 s'écria Jarreloo avee un déi.
appointcnîcnt mianifeste.

- S'il y en avait qu'en forions-nous ? répliqua Lt6opold en
haussant les épaules.

- Nous les vendrions, donc 1 I-
- Jamais de la vie Il C'est comme ça qu'on se fait Pincer f

Les bijoux sent des pièces à conviction...
Tout en fouillant Léopold trouva une demi-douzaine de le

tres. Il les lut, les jugea parfiaitemtent insigniflintes, et les jeta au
feui.

L'inventaire était terminé et n'avait pas dure plus de dix
Minutes.

- Qu'allons nous faire des frusques ? demanda Jarre.

- Les brûler comme lus papiers..
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